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Avertissements pour le lecteur 

En ce qui concerne les citations contenues dans ce volume, nous 
avons appliqué la politique suivante: les citations en note prises dans 
des ouvrages non français apparaissent dans leur version originale, 
alors que celles dans le corps du texte ont été traduites par mes soins. 
D’éventuelles erreurs involontaires ou imprécisions sont donc impu-
tables à l’auteur de ce volume. Evidemment, cela ne s’applique pas 
aux citations provenant de textes déjà publiés en français (aussi bien 
pour les traductions que pour les textes originaux), vu que l’on a utili-
sé les éditions disponibles indiquées dans la bibliographie.  

Je tiens à remercier particulièrement Mme Marine Pascail pour 
l’aide précieuse qu’elle m’a apportée dans la relecture du volume, 
qu’elle a suivi avec compétence et professionnalisme. 

Je dédie, enfin, ce travail à Marianna, Carlo, Elisabetta et Maria. 
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Introduction 

Dans cette contribution nous refusons la thèse mentaliste de l’auto-
nomie des états mentaux, et embrassons, avec Wittgenstein et Des-
combes, la thèse selon laquelle l’esprit se manifeste dans l'action, dans 
les échanges entre les personnes, plutôt que dans un flux interne de 
représentations.1 La première évidence du mental fait un avec 
l’observation d’un comportement extériorisé, d’une action effectuée. 
Cependant, la disjonction topologique entre intérieur et extérieur au 
corps s’évanouit au moment même où la frontière de l’esprit en tant 
que lieu de la signification est abolie.2 Nous ne pouvons pas ne pas 
approuver Ricœur quand il fait référence à une sémantique de l’action, 
en reconnaissant dans l’action, comprise comme action de tout le su-
jet, la fonction constitutive de la signification. Les conditions du sens 
sont ainsi inscrites dans la réalisation historique de la vie du sujet, 
dans un échange continu avec son milieu. Descombes a raison lors-
qu’il affirme que les conditions du sens ne peuvent être retenues que 
si l’on reconnaît un principe d’intelligibilité narrative dans le flux des 
actions,3 un principe rationnel qui est dans l’action, ni avant, ni après, 

1 Cf. Descombes (1995), p. 10. 
2 Cette division est née avec le développement de la physique moderne et elle se 

joint à l’effort théorique et appliqué des sciences de l’artificiel. Le corps est ain-
si interprété comme un système autonome doué d’un principe d’auto-
organisation. Stengers (1997), pp. 72-73: «Il est assez remarquable que l’auto-
organisation physico-chimique que je viens de présenter et l’auto-organisation 
‹artificielle› que je vais présenter convergent, venant de deux horizons opposés, 
vers la question du ‹corps›, c’est-à-dire d’un être doté d’une topologie créant 
une différence de nature entre l’‹intérieur› et l’‹extérieur›, à laquelle correspond 
une différenciation entre deux types de ‹variables.» 

3 Descombes (1995), p. 248: «Contrairement à ce qu’on dit parfois, la réflexion 
portant sur les conditions de sens d’une attribution ne relève pas de la ‹philoso-
phie linguistique›, si l’on entend par là une invocation du langage ordinaire ou 
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qui n’en est pas tout à fait la cause, mais qui en est la règle. Ainsi, on 
se rattache aux intuitions aristotéliciennes sur la vertu de prudence, 
qui apparemment résument efficacement les aspects que nous voulons 
souligner. Pour Aristote, la prudence est une «disposition, accompa-
gnée de règle vraie, capable d’agir dans la sphère de ce qui est bon ou 
mauvais pour un être humain».4 Pour nous, la validité de cette défini-
tion provient de sa capacité à mettre en lumière l’inséparable con-
nexion entre le domaine de l’action et le domaine de la raison, c’est-à-
dire le fait que la raison et l’action ne fassent qu’un avec l’accom-
plissement de l’action. Mais la cohésion entre raison et action a 
comme origine l’ouverture au monde, l’exigence d’ouverture. 

L’homme exige le rapport avec le monde et il trouve son bien dans 
la satisfaction de cette exigence. La raison de l’action n’est pas, en 
dernière analyse, une norme, mais un critère de satisfaction de cette 
exigence intime du sujet qui désire proportionner le monde à lui-
même.5 Pour utiliser une sorte de métaphore, c’est seulement lorsqu’il 
est proportionné, c’est-à-dire compris, cultivé dans l’expérience du 
sujet en action, que le monde «se dévoile». Voilà pourquoi Aristote 
considère l’homme prudent comme critère pour soi-même – comme 
l’a très bien observé Aubenque – et il montre en ceci qu’il repousse 
l’idée d’une sphère d’intelligibilité étrangère à l’exigence du sujet en 

une étude de ce qui se dit ou ne se dit pas dans telle ou telle langue […] quelles 
sont les conditions de sens de l’attribution d’une action? Ces conditions peuvent 
être recueillies dans un principe qui pourrait être appelé: le principe de l’intelli-
gibilité narrative.»

4 Aristote, Ethique à Nicomaque, 1140b. 
5 Aubenque (1963), p. 34: «alors que la vertu morale est une disposition (prati-

que) concernant le choix […] la prudence est une disposition pratique concer-
nant la règle du choix; il ne s’agit pas ici de la rectitude de l’action, mais de la 
justesse du critère; c’est pourquoi la prudence est une disposition pratique ac-
compagnée de règle vraie. Mais cette définition est encore trop large, car elle 
pourrait s’appliquer à n’importe quelle vertu intellectuelle: on distinguera alors 
la prudence de cette autre vertu intellectuelle qu’est la sagesse en précisant que 
le domaine de la première n’est pas le Bien et le Mal en général, ou le Bien et le 
Mal absolus, mais le bien et le mal pour l’homme.» 
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action, et qui serait considérée comme «transcendante». L’homme 
prudent reconnaît le transcendant comme une forme de l’immanent, 
c’est-à-dire qu’il reconnaît dans l’expérience le principe d’intelli-
gibilité, sa règle.6 Cette reconnaissance n’est en rien une procédure à 
rebours, une longue recherche des conditions matérielles et des 
causes. Mais, comme l’observe encore Aubenque avec finesse, elle 
ressemble beaucoup plus à une avancée à tâtons, à une procédure né-
cessairement conjecturale, que nous pourrions appeler abductive, 
parce que, plus que la capacité déductive, elle exige une attention au 
contingent tel qu’il se donne, ainsi qu’une attention aux hypothèses 
qu’il renferme.7 John McDowell dans son Mind and World note que 
l’éthique d’Aristote est une éthique de la connaissance et de 
l’expérience qui contient un modèle de naturalisme «de la nature se-
conde», différent du naturalisme des sciences: 

L’éthique d’Aristote contient un cas exemplaire de naturalisme qui n’entraverait 
pas une conception satisfaisante de l’expérience (et de l’action, puis-je en ce 
moment ajouter). La position est celle d’un naturalisme de la seconde nature, et 
j’ai suggéré que l’on puisse également la considérer comme un platonisme natu-

6 Ibid., pp. 44-45: «Mais de quoi dépend la rectitude du jugement du prudent? A 
cette question Aristote semble apporter parfois une réponse bien inquiétante: le 
prudent, étant le critère dernier, est à lui-même son propre critère. Alors que la 
sagesse, telle qu’elle est conçue depuis Platon, est le reflet, dans l’âme du sage, 
d’un ordre transcendant, qui permet de la mesurer, la prudence, n’ayant pas 
d’essence par rapport à quoi se définir, ne peut que renvoyer à l’existence du 
prudent comme fondement de toute valeur. Ce n’est plus l’homme de bien qui a 
les yeux fixés sur les Idées, mais c’est nous qui avons les yeux fixés sur 
l’homme de bien.» 

7 Ibid., pp. 110-111: «L’homme en est réduit aux conjectures, et c’est seulement 
en comparant des conjectures qu’il devra rechercher, parmi les moyens possi-
bles, quel est ‹le plus rapide et le meilleur›. Finalement, la comparaison de la 
délibération avec l’analyse mathématique n’a d’autre but que de manifester le 
caractère régressif de la recherche des moyens à partir de la fin. On aurait tort 
d’y voir davantage et d’en conclure à une structure quasi mathématique de 
l’action, tentation contre laquelle Aristote nous met d’ailleurs suffisamment en 
garde.» 
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ralisé. L’idée est que les préceptes de la raison existent dans tous les cas, que 
l’on soit ou non en mesure de les voir; c’est ce qu’il advient avec une éducation 
appropriée. Nous n’avons pas besoin d’essayer de comprendre la pensée selon 
laquelle les préceptes de la raison font l’objet d’une conscience éclairée, sinon 
de l’intérieur d’un mode de penser auquel on est initié par une telle éducation: 
un mode de penser qui constitue un point de vue à partir duquel sont déjà vi-
sibles ces préceptes […] Mais ce platonisme n’est pas effréné: la structure de 
l’espace des raisons n’est pas constituée dans un splendide isolement par tout ce 
qui est simplement humain. Les exigences de la raison sont essentiellement 
telles qu’une éducation humaine peut ouvrir sur elles les yeux d’un être hu-
main.8 

L’«espace des raisons» n’est pas un splendide isolement, mais il est 
cueilli dans l’expérience de l’homme, expérience à laquelle il a été 
rendu attentif par une éducation précise: voilà la véritable vertu de 
l’«homme prudent». 

Sans vouloir trop anticiper ce qui sera exposé, nous dirons que le 
sens des mises au point ontologiques est en définitive celui d’ouvrir la 
voie à un travail progressif de compréhension du langage. Ce présup-
posé ontologique se révèle en effet déterminant dans la genèse de la 
sémantique. Le grand enjeu qui se présente à nos yeux serait 
d’imaginer une théorie du langage (et en particulier de la signification) 
qui se justifie complètement et uniquement à l’intérieur d’une ontolo-
gie de l’esprit qui ne soit ni matérialiste ni dualiste. En premier lieu, il 
serait nécessaire de relativiser le sens commun et de montrer comment 
sa force cognitive a besoin d’être utilisée au sein d’une ontologie va-
lide. En deuxième lieu, il serait important de comprendre la genèse et 
la détermination des structures sémantico-cognitives qui, comme nous 
l’avons déjà entrevu, ont un fondement phénoménologique et non pas 
computationnel. En troisième lieu, il serait particulièrement intéres-
sant de montrer comment le projet de naturalisation de la sémantique 
est destiné à faillir. Mais nous avons préféré renvoyer à un travail 
ultérieur cette tâche. 

8 McDowell (1994), pp. 91-92. 


